
  

LANGUES ET ENSEIGNEMENT . 

enseignement 
des langues ef culfures africaines 

Dans son discours d'ouverture, V.Y. 
Mudimbe, Secrétaire général du Ciaf, 
a rappelé les réunions précédentes 
pour marguer clairement la tradition 
dans laguelle allait s'inscrire la nou- 
velle rencontre de Kiswishi: 

e 1960, 4 Paris : la 11 session de 
PUnesco et la Conférence générale de 
PUnesco, au cours de laguelle on a 
adopté la convention concernant la 
lutte contre la discrimination dans le 
domaine de [enseignement; 

@ 1968, a Nairobi : la conférence sur 
PÊducation et la Formation Scientifi- 
gue et Technigue dans leurs rapports 
avec le développement en Afrigue, 
Unmesco-Oua; 

e En 1972: la 17 session de 
PUnesco : adoption du Plan Décennal 
pour Pétude de la tradition orale et 
Penseignement des langues en Afrigue; 

@ En 1975 a Accra : la conférence 
intergouvernementale sur les Politi- 

gues Culturelles en Afrigue, Unesco- 
Oua; 

@ En 1976 a Lagos : la conférence 
des ministres de PÉducation des États 
membres de PAfrigue Unesco-Oua- 
Cea. 

Kiswishi, Novembre 1976 

Depuis 1973 se sont tenues d'autres 
réunions plus spêécialisées. Mention- 
nons-en guelgues-unes: a4 Paris en 
1973, une rencontre sur la forma- 
tion des personnels en éducation; 
a Dakar, en 1974, une réunion sur la 
réforme de programmes de Penseigne- 
ment primaire; également a Paris en 
1975, une rencontre sur la diversifica- 
tion des méthodes et technigues d'en- 
seignement de la langue seconde; 4 
Lomé en 1975, le séminaire sur la 
gualité du processus éducatif. 

A cette gamme de rencontre, il con- 
vient d'ajouter le séminaire inter- 
national sur les Langages et PÊduca- 
tion en Afrigue gui s'est tenu en dé- 
cembre 1976 a Kinshasa: séminaire 
organisé conjointement par le Con- 
grés international des Études africai- 
nes (Ciaf), PInternational African Ins- 
titute (Iai) et PUniversité nationale du 
Zatre (Unaza) (1). 

C'est en vue de préparer la participa- 
tion africaine a cette rencontre, gue le 
Centre international de sémiologie 
(Cis), programme Zzairois du Ciaf, 
avait organisé un précollogue sur: 
c PEnseignement des langues et de la 
Culture africaines y du 4 au 6 novem- 
bre 1976 a Kiswishi. 

  

(1) Cf. plus loin, p. 9. 

Les travaux du collogue se sont dérou- 
lés en deux commissions. La premiëre 
commission a étudié les problêmes de 
pédagogie et d'enseignement des lan- 

gues africaines : en dguoi consiste une 

éducation africaine ? Comment ensei- 
gner les langues africaines ? Comment 

concevoir les rapports entre langues 

africaines et langues étrangêres ? Etc. 
La deuxiëme commission a, guant ê 
elle, étudié les normes de la pédagogie 
et de |enseignement de la culture afri- 
caines; aguel est le contenu de la cul- 
ture africaine ? Comment enseigner et 

Vintégrer au programme d'un ensei- 
gnement moderne ? 

Enfin, en séance pléniëre, on a discuté 
des expêriences et des réalisations des 
Centres africains de linguistigue théori- 
dgue et appliguée. 

Les Centres suivants étaient représen- 
tés au collogue: 

@ LInstitut fondamental 

noire (Ifan) du Sénégal. 

@ Le Service de liaison des activitêés 

Culturelles (Slac) du Cameroun. 

d'Afrigue 

Pour le Zaire: 

e Le Bureau africain des Sciences de 

Véducation (Base). 

@ Le Centre d'études des Littêratures 
africaines (Cela). 

@ Le Centre de linguistigue théorigue 

et appliguée (Celta). 

@ Le Centre des langues vivantes et le 

Club Muntu attachés & la Faculté des 
Lettres du campus de Lubumbashi. 

Le Centre international de Sémiologie 
assurait le secrétariat du collogue. 
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FORMATION 

propositions 

Les participants au collogue sur VEn- 
seignement des langues et de la cul- 
ture africaines, soucieux de valoriser et 
de promouvoir les langues africaines 

comme véhicule de la culture et 

comme moyen de communication pri- 
vilégié dans les systêmes d'enseigne- 

ment, se sont entendus sur les proposi- 
tions suivantes: 

@ Concevoir des nouveaux systémes 
éducatifs en fonction des besoins, des 
intérêts et des aspirations des sociéëtés 
africaines, et en rapport avec les 

moyens dont ces pays peuvent dispo- 
ser. 

La nêcessité d'un tel changement s'im- 

pose de plus en plus, en fonction des 
blocages et des rigidités gui caractéri- 
sent le systême actuel et gui freinent 
toute crêativité dans divers domaines 
de Venseignement. 

Lobjectif final serait de repenser le 
changement total des structures, et de 

proposer des modéëles en accord avec 

les exigences du développement, les 

systêmes en place ayant été concus 

pour des objectifs exigés par la coloni- 
sation et donc généralement en désac- 
cord avec la situation actuelle de VAfri- 
gue. 

@ Pour atteindre un tel objectif, des 
étapes intermédiaires sont indispensa- 

bles. Notamment la planification de 
Venseignement des langues africaines, 
selon le processus suivant: 

En vue d'introduire rapidement ensei- 
gnement des langues africaines dans 

les structures d'éducation et compte 
tenu des situations ou des options lin- 
guistigues actuelles dans les divers 
pays d'Afrigue aui ont pour langues 

officielles le francais et/ou Vanglais, il 

semble parfaitement réaliste de faire les 

propositions suivantes aux instances 

nationales responsables et aux instan- 

ces internationales spécialisées dans 
les problêmes d'Éducation. 

@ Création de centres de 

recherches 

Dans tous les États, création et déve- 
loppement de centres de recherche 

ayant pour mission la description des 
langues africaines. Le ou les program- 

mes de recherche donneront priorité 
aux langues susceptibles d'être ensei- 
gnées rapidement. Les centres de re- 
Cherche ainsi créés seront placés sous 
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la tutelle de Vautorité nationale mais 
devraient, tout au moins dans un pre- 

mier temps, être largement épaulés 

financiërement et techniguement par 
les organismes internationaux ceuvrant 
pour la recherche et le développement. 
Cette aide inclut la formation de cher- 
Cheurs. 

@ Enseignement supérieur 

. Dans les États ou Venseignement des 
langues africaines en est encore au de- 

gré zéro, il est indispensable d'envisa- 
ger, dans les plus brefs délais, son in- 
troduction dans les @établissements 
d'enseignement supêrieur (facultés des 
Lettres, Instituts supêrieurs pédagogi- 
gues, Écoles normales supêrieures, 
etc.). On donnera la priorité aux lan- 

gues nationales, mais on n'écartera pas 
la possibilité d'enseigner d'autres gran- 
des langues africaines. " 

s Lenseignement d'une ou de plu- 

sieurs langues nationales (maternelles 

ou non maternelles) sera sanctionné 
par des examens afin : 

— d'encourager les étudiants africains 
ê se spécialiser dans les fondements de 
leur culture (langues et littératures); 

— d'abolir une situation injuste dui 
tend & maintenir les langues africaines 
dans une condition mineure de parents 

pauvres. 

Ainsi les jeunes diplêmés universitaires 
africanistes serviront d'embryon ê un 
corps d'enseignants avec lesguels on 

pourra envisager ensuite — et ce de 

facon três objective - la mise en place 
d'un enseignement des langues natio- 
nales dans les cycles du second degré. 

@ Enseignement du second 
degré 

Deux options peuvent être dégagées A 
ce niveau: 

Premiëre option Lenseignement 
des langues africaines n'est introduit 

dgu'&8 partir du second cycle du second 
degré, soit, en général, en aguatriëme 
année d'études secondaires. C'est ap- 
paremment (option la plus réaliste 
pour les pays dui n'ont gue peu d'expé- 
rience encore dans ce domaine et ne 

disposent aue d'un petit volant d'en- 
seignants. 

Deuxiëme option : L'enseignement des 
langues africaines est introduit dês 
la premiëre année du premier cycle du 

second degré. Cette option répond plus 
aux possibilités des pays aui ont déja 
un @ventail d'enseignants important, 
enseignants initiës notamment ê la pêé- 

dagogie des langues vivantes dans les 
classes de démarrage. 

@ Enseignement primaire 

Pour (introduction de [enseignement 
des langues africaines dans le cycle pri- 
maire on peut galement proposer 
deux options: 

Premiëre option : L'enseignement des 

langues africaines se fait & partir de 
la troisiëme année primaire. Dans ce 

cas, la langue africaine choisie de- 
meure une matiëre d'enseignement. 
Cette option est une attitude &pru- 

dente y mais devient une situation 
€ avancée y par rapport ê la deuxiëme 

option choisie pour |enseignement au 
second degré. 

, 

Deuxiëme option : L'enseignement des 
langues africaines se fait & partir de 

la premiëre année primaire. Cette 

deuxiëme option recouvre deux autres 
Sous-options fondamentales : 

s La langue africaine est enseignée 
comme matiëre, la langue étrangêre 

officielle restant langue interdiscipli- 
naire. Cette sous-option peut répondre 

aux difficultés des pays multilingues 
dépourvus de langues nationales 
véhiculaires et d'intercommunication. 

s La langue africaine est enseignée et 
utilisée comme langue de scolarisation. 
Cette sous-option répond aux possibili- 
tés des pays multilingues possédant 
une ou plusieurs langues véhiculaires 
infra-régionales, voire interrégionales, 
ayant statut de langues nationales. 

Mais cette deuxiëme sous-option im- 
pligue au'on décide s'il y aura conti- 

nuité ou discontinuité de Venseigne- 
ment en langue nationale. 

Cas de la discontinuité 

Lenseignement de |ensemble des dis- 
ciplines dans une langue nationale est 

relayé avant la fin du primaire (deux 
derniëres années) ou au début du se- 

condaire par la langue étrangêre offi- 
cielle. 

Cette direction relêve d'une décision 

politigue — volonté de conserver la lan- 
gue officielle étrangêre comme domi- 

nante — ou correspond 4 une position 
d'attente, avant la mise en place d'une 
infrastructure d'enseignement (ensei- 
gnants et matériel d'enseignement)



suffisamment solide pour répondre a 

tous les besoins du nouveau systême. 

Cas de la continuité 

La langue africaine sert 4 Venseigne- 
ment de toutes les disciplines au cycle 

primaire. 

pédagogie 

Dans le domaine de la pédagogie des 

langues les participants proposent en 

outre ce dui suit : 

- une description préalable des langues 
africaines, 'indispensable pour une 

compréhension favorable 4 leur ensei- 

gnement; 

- une adaptation pédagogigue de ces 
langues. Et cette adaptation devra 

comprendre : 

— Vétablissement et (uniformisation 

de Vorthographe en ce aui concerne les 

langues africaines, 

— Vélaboration des grammaires prati- 
agues susceptibles de faire comprendre 
aux élêves les structures fondamenta- 
les des langues africaines. Ces gram- 
maires seront élaborées dans un pre- 

mier temps en langues de diffusion 
(même si celles-ci sont étrangêres) et 
en deuxiëme temps en langues afri- 

caines. 

La commission chargée de ce thême 

souhaite en outre gue la promotion des 
langues nationales s'étende au do- 
maine du livre non scolaire, en permet- 
tant & ces langues, par le jeu d'un fonds 
d'aide a Védition, daccéder a la pro- 

duction d'ouvrages de bonne aualité 

technigue et d'un prix modigue. 

Enseignement de la culture afri- 
caine 

En ce dui concerne |enseignement de 
la culture africaine, les participants 
souhaitent ce dgui suit: 

s La littérature négro-africaine ne 
devra Blus être présentée seulement 

sous le rapport de la race et de la re- 
vendication politigue des premiers mo- 
ments, mais en fonction des besoins 
actuels de VAfrigue et des thêmes nou- 
veaux abordés par les jeunes auteurs. 

ENSEIGNEMENT DES LANGUES ET CULTURES AFRICAINES 

A ce stade de promotion de la langue 

on peut objectivement envisager son 
réle interdisciplinaire au niveau secon- 

daire, voire supérieur, comme c'est le 

cas en Tanzanie (une langue nationale) 
ou, pour changer de continent, en You- 

goslavie (auatre langues nationales). 

des langues 

s Des recherches nouvelles et conti- 

nues sont & entreprendre sur les 

peuples africains & travers des mono- 

graphies historigues, anthropologigues, 
sociologigues, littéraires de plus en 

plus actualisées. 

s Une grande variéëté des mass media 
(radio, presse, cinéma) devra diffuser 
les véritables valeurs de la culture afri- 
caine, et non se complaire dans le fol- 

klore et [esthétisme. 

- La littérature orale, en particulier, les 

contes, les proverbes, les fables... de- 

vront être recueillis et transcrits. 

- Un assouplissement de la tendance 
au monolinguisme dans Iemploi de 
certains moyens de diffusion devrait 
être permis par les gouvernements afri- 
cains en vue d'une meilleure vulgarisa- 
tion de ces cultures. 

- Diffusion de |enseignement des arts 

(plastigues et rythmiagues, musigue, 
danse...) et des sciences humaines (his- 

toire, lettres..) devraient être davan- 
tage diffusées dans les institutions 

scolaires de maniëre & concrétiser le 
modële culturel propre & la personna- 

lité africaine. 

Ces propositions sont soumises au 

Centre international de Sémiologie, 

pour susciter Vintérêt des organismes 
nationaux et internationaux et des pou- 
voirs gouvernementaux lors des assises 
du collogue de Kinshasa sur le thême de 

x Langages et Éducation en Afrigue ”. 

recherche et échanges 

- Des concours littéraires en langues 
africaines sur les thêmes de la vie afri- 

caine actuelle devront être patronnés 
par les gouvernements africains. lIs se- 

ront accompagnés de nombreuses pu- 

blications en langues africaines, publi- 
cations assurées par les gouverne- 

ments africains. 

- Une plus grande collaboration est 

nécessaire entre les chercheurs afri- 
cains des différents Centres africanis- 
tes et de linguistigue africaine. On 
pourrait concevoir des moyens perma- 
nents de liaison au moyen de bulletins 
et d'échange des revues traitant des 

problêmes spêcifigues aux langues et a 
la culture africaines. 

. 1 faudrait intensifier des recherches 
portant sur les grammaires des langues 

africaines et sur les méthodologies 
d'enseignement. Dans ce sens, une 
plus grande responsabilité scientifigue 
doit revenir aux chercheurs africains 
eux-mêmes lors des grandes rencon- 

tres internationales. !| faut, d'une part, 
multiplier des rencontres inter- 

africaines du genre du collogue de Lu- 

bumbashi. Et, d'autre part associer 
plus intimement les chercheurs afri- 
cains & toutes les rencontres organi- 
sées par les organismes internationaux, 
surtout sur les thêmes portant sur les 
langues et la culture africaines. 

En effet, la responsabilité scientifigue 

du chercheur africain devra être totale 

pour les problêmes concernant le déve- 

loppement, la diffusion, la promotion 

des langues et de la culture africaines, 
ainsi ague les recherches stylistigues 

et sémiologigues sur les littératures 
écrites, afin d'assurer Vefficacité, la 
rentabilité et Vadéguation de ces 

recherches aux rêalités africaines. 

e II faudrait également intensifier et 

renforcer les recherches entreprises sur 

les peuples de VAfrigue. Des enguêtes 
seront menées au niveau des grands 

Centres de recherche et des facultés 
universitaires, en vue d'atteindre cet 
objectif avec un maximum de garanties 
scientifigues. 

- D'autres recherches pourront être 

entreprises directement par les cher- 
cheurs africains eux-mêmes dans les 

différents domaines de la technologie 

et des sciences humaines : la médecine 

(pharmacopée), botanigue, la chimie, la 
physigue, etc. 

Des projets ponctuels proposés par les 

chercheurs africains devront rencontrer 
auprês des grands organismes inter- 

nationaux d'éducation et de finance- 
ment un accueil plus compréhensif et 

plus efficace. 

Samba Mulangu, 

Assistante au Centre international 
de Sémiologie 

de ['Université national du Zaire, 
LUBUMBASHI 
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collogue internafional des études créoles 

Du 14 au 18 novembre 1976 s'est 
tenu au Centre universitaire méditer- 
ranéen de Nice, sous Pégide de PAs- 

sociation des universités partielle- 
ment ou entiërement de langue 
frangaise (Aupelf) et avec le concours 
de VPInstitut d'études et de recherches 
interethnigues et interculturelles (Ide- 
ric) de PUniversité de Nice, un collo- 
gue international consacré aux études 

menées sur les parlers créoles 4 base 
lexicale frangaise. Ce collogue a réuni 
plus de 80 chercheurs ressortissants 
de 18 pays et a permis gue soient 
pour la premiëre fois rassemblés la 
guasi-totalité des linguistes spêcialisés 
et défini un programme coopëratif 

d'information, de documentation et de 
recherche. (Les créoles a base lexicale 
frangaise sont ainsi désignés pour évi- 
ter Pexpression créole francais gui 
pourrait paraitre préjuger de Vappar- 
tenance génétigue de ces langues en 
les assimilant trop étroitement & de 
purs et simples dialectes francais.) 

Ces parlers sont en usage dans deux 
aires géographigues principales: 

— la zone américaine : Louisiane, 
Antilles, Guyane; 

— la zone de Vocéan Indien : Ile Mau- 
rice et Ie Rodrigues (formant un seul 
Etat), la Réunion, Parchipel des Sey- 
Cchelles. 

Le chiffre total des créolophones est 
actuellement sans doute un peu infé- 
rieur a 8 millions. I| convient d'ail- 
leurs d'ajouter 4 ces créoles gu'on 
pourrait gualifier d' c historigues 

puisgu'ils sont nés de Pexpansion co- 
loniale frangaise des XVII* et XVIII* 

siëcles dautres créoles plus récents, 
parfois même en voie de formation, 
gu'on peut trouver en particulier dans 
certaines zones de PAfrigue franco- 
phone. 

Ouoigue Pétude de ces langues ait 
commencé il y a plus d'un siëcle, c'est 
dans les vingt-cing derniëres années, 
et tout particuliërement dans la der- 
niére décennie, gu'a considérablement 
cra [intérêt pour ces recherches lors- 
guwon a constaté gw'outre Pimpor- 
tance gu'elles avaient bien entendu 
pour la connaissance propre de cha- 
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Nice, Novembre 1976 

Cune de ces langues, elles offraient en 
même temps un champ d'investiga- 
tion privilégiée pour la linguistigue 
francaise et surtout pour la linguis- 
tigue générale, par les possibilités 
exceptionnelles d'observation du 
changement et du contact linguis- 

tigues gw'elles présentaient. Le Con- 
grés internation des Linguistes tenu a 
Honolulu en janvier 1975 a d'ailleurs 
consacré aux créoles la totalité de ses 
travaux et il mest plus désormais de 
réunion de linguistes gui ne ne leur 
accorde une place. 

L'Aupelf a tout naturellement été 
amenée a faciliter le développement 
de telles recherches. En effet, ces 
parlers résultent 4 la fois de formes 
originales d'évolution du francais 

au contact d'autres langues et par ail- 
leurs constituent une résultante de la 
convergence des cultures francaise, 
africaine et orientales. 

Le collogue de Nice dont la réunion 
avait été précédée par la mise en 
place dun comité provisoire a donc 
été margué au niveau des orientations 
majeures par plusieurs intentions : 

@ réunir tous les spêcialistes du 
monde travaillant sur les créoles a 
base lexicale frangaise (et non pas 
seulement des Frangais ou des repré- 
sentants de ces pays créolophones. 
Ainsi plusieurs linguistes dAllema- 
gne fédérale, des ËÉtats-Unis, de 
Nouvelle-Zélande, etc., ont participé 
4 ce collogue); 

@ constituer un comité permanent 
chargé de coordonner les recherches, 
de faciliter les rapports entre les cher- 
Cheurs, la circulation de Pinformation 
et de la documentation, de permettre 
la publication en francais et la diffu- 
sion des travaux de ces créolistes; 

@ donner a ces recherches un 
Caractéêre pluridisciplinaire en asso- 
ciant aux travaux du collogue des 
Chercheurs d'autres sciences humai- 
nes ou des sciences sociales (psycho- 
logie, ethnologie, anthropologie) (1). 

Au cours de débats souvent passion- 
nés et d'une haute gualité scientifigue, 
trois thêmes centraux se sont déga- 
gés : 

@ définition et délimitation des 
créoles aussi bien dans leur forme gue 
dans leur emploi; 

@ relation du créolophone a son 
instrument de communication; 

@ modes et  conditions dun 
aménagement et d'un emploi du 
créole a des fins de formation. 

D'autres activités complémentaires se 
sont également déroulées dans le ca- 
dre de cette rencontre: 

@ Présentation de films : le premier, 
€ Map palé net x est le premier court 

métrage haitien en créole, réalisé en 
septembre'1976 par Raphaél Stines et 
présenté en premiëre projection euro- 
péenne; le second & Nesesite i ak ekri 
pou devlopmans illustrait Pexpé- 
rience d'alphabétisation en créole ac- 
tuellement menée a Cêtes-de-Fer 
dans le sud d'Haiti. 

Par ailleurs, ont été présentées et dis- 
Ccutées a cette occasion les premiëres 
réalisations mises en ceuvre par le 
Comité provisoire des créolistes gui 
avait, au sein de PAupelf, préparé ce 
collogue : 

@ Inventaire général des créolistes: 
cet inventaire va permettre le recense- 
ment de tous les chercheurs travail- 
lant dans le monde entier sur les créo- 
les a base lexicale frangaise mais 
fournira, en outre, pour chacun d'en- 
tre eux tous les renseignements utiles 
(adresse, université ou organisme 
scientifigue de rattachament, travaux 
publiés, domaines particuliers de re- 
cherche, etc.); 

(1)] Le programme des séances permet de 

juger & la fois de /orientation scientifigue des 

travaux et de la gualité des interventions: 

@ Phonologie. Président : M. Manessy. Rap- 

porteurs : A. Valdman et R,. Papen. 

@ Morphosyntaxe. Président : L. Bouguiaux. 

Rapporteurs : Ch. Corne, J. Bernabé et A. Ben- 
tolila. 

@ Lexigue. Président : G. Lefêvre. Rapporteurs : 

Pradel Pompilus, R. Chaudenson. 

@ Sciences sociales. Président : M. Alleyne. 

Rapporteurs : A. Tabouret, Keller, J. Benoit. 

@ Alphabétisation. Président : M. Fleishmann. 

Rapporteurs : R. Désir, G. Hazaél, Massieux. 

  

 



  
@ Complément a la bibliographie des 
créoles récemment publiée (A Biblio- 
graphy of Pidgin and Creole Langua- 
ges, par J.Reinecke, M. Tsuzaki, 
D.De Camp; lIan Hancock et 
R. Wood) par le recensement des tra- 
vaux récents (postérieurs a 1970). 

Au terme de ce collogue s'est consti- 
tué un Comité intermational des étu- 
des eréoles chargé de mettre en ceuvre 
les résolutions de VPassemblée. Sa 
cOmposition est la suivante : 

— MM. Mervyn Alleyne, Université 
of the West Indies. 
Jean Benoist, Université de Montréal. 
Alain Bentolila, Université René Des- 
cartes, Paris-V. 
Jean Bernabe, Centre universitaire 

Antilles-Guyane. 

COLLOOUE INTERNATIONAL DES ÉTUDES CRÉOLES 

Mme Annegret Bollée, Université de 

Cologne. 

MM. Jean-Claude Castelain, Aupelf 
(secrétaire). 
Robert Chaudenson, Centre universi- 
taire de la Réunion (président). 
Chris Corne, Université dAuckland. 

Mnme Danielle d'Offay de Rieux, Sey- 
Chelles, Teacher Training College. 

MM. Guy Hazael-Massieux, Univer- 
sité de Provence, Aix-en-Provence 

(vice-président). 
Pierre-Marie Moorghen, Centre uni- 
versitaire de la Réunion. 
Pradel Pompilus, Universite d'Etat 
d'Haiti. 
Albert Valdman, Université d'ln- 
diana. 
Gabriel Manessy, Université de Nice. 

Mme André Tabouret-Keller, Univer- 

sité de Strasbourg. 

La gualité même des participants a 
permis d'éviter le sempiternel débat 
sur le statut linguistigue des créoles 
(c patois v ou langue ?), débat absolu- 

ment dépourvu de fondement et d'in- 
térêt scientifigue, mais aussi les piéë- 
ges plus subtils des guerelles de cha- 
pelles linguistigues ou des affronte- 
ments idéologigues. La publication 
prochaine (fin 1977) des actes du col- 
logue de Nice permettra de mieux ap- 
précier Vimportance de cette rencon- 
tre pour le développement d'un do- 
maine de la linguistigue dont le ca- 
ractére essentiel est désormais re- 

Connu par tous. 

R. CHAUDENSON, 

(Université de la Réunion, 

Président du Comité international 
des Etudes créoles 

langues nationales ef enseignement 
YaQundé, Décembre 1976 

Un séminaire sur la promotion des 

clangues nationalesy s'est tenu a 
Yaoundé, Cameroun, du 1 au 8 dé- 
cembre 1976. LAgence de coopêra- 
tion culturelle et technigue a organisé 
cette réunion pour tenter de mettre en 
oeuvre son programme relatif aux lan- 
gues et cultures nationales. De nom- 

breux responsables et experts des dif- 
férents États africains se sont retrou- 

vés dans la capitale camerounaise, oU 

travaille le & Centre Régional de Re- 
cherche et de Documentation pour les 

Traditions Orales et les Langues Afri- 
caines v (C.e.r.d.o.t.o.l.a.). 

Une information générale a tout d'abord 
été donnée sur la situation des langues 

dans les différents États membres et 
notamment au Cameroun, en Haute- 

Volta, au Mali, au Tchad, au Rwanda, au 

Togo, en Cête-d'lvoire et au Bénin. 

I a été prévu concrêtement gue [Agence, 
se dote d'un organisme conseil purement 
consultatif dui pourrait tre composé 
des participants de Yaoundé pour |ai- 
der dans ses actions en matiëre de pro- 
motion des langues nationales. 

II a ensuite été envisagé d'établir le 
plus rapidement possible des projets 

actualisés, pour les proposer au finance- 

ment de VAgence : étude et transcription 

des langues nationales, formation 
de linguistes, projet en matiëre de 
scolarisation et d'alphabétisation, col- 
lecte et diffusion des traditions orales. 

Lampleur et le colt des projets ont 
conduit les experts ê faire appel, en liai- 
son avec VAgence, & des organismes 

internationaux, pour leur demander 

avec insistance de mettre en place en 
Afrigue les institutions ou organismes 

régionaux indispensables : 

— Création d'une institution continen- 

tale pour la promotion des langues afri- 
caines dans le contexte de la Charte 
Culturelle de VO.U.A. 

— Mise en place d'un Centre de pro- 

motion des cultures africaines dans 
chaaue grande région et notamment ê 

Niamey et Yaoundé pour VAfrigue cen- 
trale et VAfrigue occidentale. 

Sur un plan. pratigue et dans des délais 

raisonnables, VAgence a été invitée a 

réaliser : 

s Un atlas linguistigue aui comporte 
rait, & la fois, un inventaire et une étude 
de la dynamiague des langues et des bi 

ou multi linguisme. 

- Des lexigues thêmatigues (vocabu- 

laire politigue, administratif et com- 
mercial pour enrichir les langues natio- 

nales). 

s Des études scientifigues de langue 
ê vocation régionale, confiéëes aux insti- 

tuts spêcialisés des pays concernés, 
notamment ceux de Cête-d'lvoire, 
Haute-Volta, Mali et Sénégal. 

. Une recherche technigue pour faci- 
liter Vimpression et Védition moderne 

de publications en langues nationales. 

s La mise au point du matéêriel péda- 

gogigue nécessaire & la promotion des 

langues. 

Cette réunion a montré la volonté des 
participants de favoriser, & tout prix, 
une coopération étroite entre les États 
en matiëre de scolarisation, d'alphabé- 
tisation et de conservation et de diffu- 

sion des traditions orales. 
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dictionnaire du francais d'Afrigue 
Table ronde organisée par VAupelf. Kinshasa, Décembre 1976 

Depuis plusieurs années déja, PAu- 
pelf, dans le cadre de son programme 
c Ftudes francaises et dialogue des 
Cultures , a entrepris de soutenir Pac- 
tivité des centres et instituts de lin- 
guistigue appliguée d'Afrigue franco- 

phone en organisant 4 leur intention 
une table ronde annuelle en pays afri- 
cain. 

Ces rencontres successives ont permis 
a des chercheurs et professeurs inté- 
ressés par des problêmes similaires ou 
complémentaires de sortir de leur iso- 
lement, de comparer leurs objectifs 
comme leurs besoins pédagogigues et 
de coordonner progressivement un 
programme de recherche collective. 

La premiëre table ronde des linguis- 
tes, réunie sous le patronage de PAu- 
pelf a Abidjan en oectobre 1974 (1), 
avait été consacrée a Pexamen des 
phénoménes de ocréativité lexicale 
dans le francais dAfrigue. A la faveur 
de cette rencontre s'était affirmé le be- 
soin urgent d'une enguëte systémati- 
gue portant sur les particularités pro- 
pres 4 Pusage africain du francais. 

La seconde table ronde réunie 4 Lomé 
en décembre 1975 (2) avait porté sur 
Pexamen des premiers lexigues ré- 
gionaux dont PAupelf avait soutenu la 
publication, 4 savoir celui de Cête- 
d'Ivoire, celui du Togo et de la Répu- 
bligue populaire du Bénin, et la pre- 
miëre ébauche de celui du Sénégal 
ainsi gue sur les résultats d'enguêëte et 
premiëres publications du Celta au 
Zalire. 

Sur la base de ces réalisations, les 
congressistes proposaient un premier 
modéle de procédure méthodologigue 

en vue d'un inventaire lexical généra- 
lisé a tous les pays dAfrigue franco- 
phone et définissaient conjointement 
les caractêres gue devrait présenter le 
dictionnaire entrevu, compte tenu de 
Pexigence d'une réalisation rapide de 
celui-ei. 

Par ailleurs, Pensemble du domaine 
était réparti en diverses zones de re- 
cherches placées sous la responsabi- 
lité d'un coordinateur. 

  

(1] Cf. Recherche, Pédagogie et Culture, vol. /, n* 16, mars-avril 1975. 

La troisiëme table ronde de VAupelf 
(10-12 décembre 1976) margue une 
étape décisive pour la coordination 
des centres de linguistigue appliguée 
d'Afrigue francophone. 

Elle a réêuni plus de trente participants 
dont une majorité de professeurs 
engagés dans la recherche en Afrigue 

et une douzaine de spêcialistes de 
France, de Belgigue et du Canada, 

relevant des principales disciplines 
concernées lexicologie, linguistigue 
africaine, linguistigue francaise, péda- 
gogie... 

La rencontre était présidée par MM. M- 
bulamako Nzenge Movambe, alors 
commissaire d'État a VÉducation natio- 
nale du Zaire et président de la Sociëté 
zairoise des linguistes, Monseigneur 
Tshibangu Tshishiku, recteur de VUni- 

versité nationale du Zaire, et Michel 
Têtu, conseiller de VAupelf et président 
du Comitê international des départe- 
ments d'études francaises de VAupelf. 

programme des journées de travail 

La table ronde a été ouverte par le pro- 
fesseur Willy Bal de VUniversité de 
Louvain dgui a présenté un état de la 
guestion, précisant les étapes prévues 

pour [organisation des travaux, Vobjet 
et la nature du dictionnaire envisagé 

ainsi gue les grands principes de crité- 
riologie et de méthodologie arrêtés lors 

des précédentes tables rondes de VAu- 
pelf. 

II a ensuite été procédé par les princi- 
paux représentants des centres de lin- 

guistigue africains & un rapport d'acti- 
vités précisant la nature, Vorientation 
et [importance des recherches effec- 
tuées ou en voie de réalisation. 

Ces exposés firent apprécier le bon état 

d'avancement des travaux & |échelle 

régionale et mirent, par ailleurs, en 
lumiëre une sêrie de guestions mêétho- 

dologigues, pédagogigues et tech- 
nigues pour lesguelles des modeëles de 

solution furent présentés et soumis ê la 
discussion générale. 

Le Centre de linguistigue appliguée du 
Zaire (Celta), en particulier, exprima ses 
positions actuelles: 

@ en matiëre de 
francais; 

pédagogie du 

@ d'un point de vue méthodologigue, 
sur les difficultés du traitement des 
( africanismes y en linguistigue appli- 
duée, et sur la procédure d'endguête 
lexicale; 

@ dans le domaine technigue et scien- 
tifigue, sur les moyens de constituer 

et de traiter un corpus par ordinateur. 

D'autres approches offraient une infor- 

mation de type plus descriptif: ainsi 
deux exposés, Vun portant sur Vinven- 
taire des particularités lexicales du 
francais au Rwanda, et Vautre sur Ven- 

semble des anciens territoires belges. 

La suite des travaux a été consacrée, 

dans le cadre d'une seconde journée, a 
Vexamen des modalités thêéorigues et 
technigues de réalisations du diction- 
naire du francais d'Afrigue. 

Mme D. Racelle-Latin, chargée de mis- 
sion & VAupelf pour le dictionnaire, a 
présenté un essai de traitement infor- 

matisé des données auguel elle avait 
fait procéder sur échantillon par le Cen- 

tre de statistigues des langues ancien- 

nes de |'Université de Liëge (Lasla). Elle 
a également proposé un modéle de 
fiche de synthêse standardisée devant 
servir & ce type d'exploitation, en atti- 
rant |attention des chercheurs sur la 
normalisation & prévoir en vue de la 
synthêse interrégionale des données. 

Par ailleurs, un certain nombre de com- 

munications plus orientées vers des 
aguestions de théorie et de méthodolo- 
gie, telle Vapproche thématigue du vo- 
cabulaire de la faune et de la flore, ou 

la méthode d'analyse classématigue, 
ont ouvert de nouvelles perspectives 
au développement scientifigue de la re- 
cherche. 

Les fructueux échanges de vue dgui eu- 

rent lieu au cours de ces journées entre 

spêcialistes du francais et des langues 

africaines devaient confirmer la néces- 
sité, d'une part, de poser en termes re- 
nouvelés la programmation du diction- 

naire du francais d'Afrigue et, d'autre 
part, de créer une nouvelle structure de 
coordination aui permette d'aborder les 
études de lexicologie dans une pers- 
pective hautement scientifigue et plu- 
ridisciplinaire. I| est apparu, en effet, 
due lVétude du francais en Afrigue 
ne pouvait être menée indépendem- 
ment des études des langues en con- 

tact et de leur contexte socio-culturel. 

(2) Cf. Recherche, Pédagogie et Culture, vol. V, n* 22, janvier-février 1976. 
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recommandations 

Au cours de ses assises, la troisiëme 
table ronde de VAupelf a inscrit les re- 

commandations suivantes: 

@ Relatives & Vélaboration du diction- 
naire. 

— La troisiëme table de Kinshasa re- 
prend & son compte les principales re- 
commandations de la table ronde pré- 
cédente de Lomé pour insister sur [im- 
portance et ['urgence de la réalisation 

d'un Inventaire des particularités du 
francais d'Afrigue. 

— Compte tenu de [avancement des 

travaux régionaux, elle envisage de pu- 
blier dês 1978, au lieu de la date aui 

avait été prévue soit 1980, une pre- 
miëre version de cet inventaire, dans 
une rédaction provisoire et avec une 

diffusion restreinte dans les milieux 
scientifigues spêcialisés, universitaires 
et pédagogigues. 

Cette premiëre publication d'un lexigue 

ê caractêre pratigue, descriptif et sélec- 
tif, permettra : 

— de récolter un certain nombre d'avis 
et de conseils autorisés; 

— de susciter intérêt et par lê, de fa- 
voriser Voctroi de crédits pour la réa- 
lisation de ['entreprise et de Védition 
définitive. 

@e De plus, la table ronde souhaite 

vivement gue cette premiëre entreprise 
limitée au'elle a favorisée s'inscrive 
dans un programme plus vaste de re- 
Cherches aui, & partir de Vétude du lexi- 
gue, abordera tous les problêmes lin- 

guistigues et sociolinguistigues, rele- 

DICTIONNAIRE DU FRANCAIS DAFRIOUE 

vant des contacts interculturels, ainsi 
ague leurs aspects pratigues d'applica- 

tion, notamment en pédagogie. 

@ Relatives 4 la création d'une sociëté 
d'études spêcialisée. 

@ Dans cette perspective, et pour 
faciliter la réalisation de ce programme, 
la table ronde de Kinshasa retient le 

principe de la création d'une & Associa- 

tion d'études lexicologigues inter- 
Culturelles africaines y (Aelia). 

@ Cette association a pour objectif : 

— de promouvoir la recherche fonda- 
mentale en linguistigue et sociolinguis- 
tigue sur les phénomênes de langues 
en contact dans le cadre plus général 
des contacts de cultures en Afrigue; 

— de favoriser Vapproche pluridiscipli- 
naire de ces mêmes phénomênes pour 

la collaboration réelle de tous les spé- 

cialistes concernés dans les différentes 
branches des études africaines; 

— de susciter des réalisations concer- 
nant Vapplication de ces études dans 
les domaines prioritaires, particuliëre- 
ment [enseignement et le développe- 
ment; 

— de susciter, en Afrigue et en dehors 

de VAfrigue, des programmes d'ensei- 
gnement et des programmes de re- 
cherche; de veiller 4 la formation d'en- 
seignants et de chercheurs. 

@ Un comité provisoire est formé dans 
le but de permettre la constitution de 
cette association. || est composé des 
responsables régionaux prêévus par la 

deuxiëme table ronde de Lomé pour 
former un comité de coordination (un 
représentant par zone). 

La coordinatrice du projet en cours (In- 
ventaire des particularités lexicales du 
francais d'Afrigue), chargée de mission 
a VAupelf, agira comme secrétaire du 
comité. 

@ Le comité provisoire élira un 

président aui sera chargé en priorité de 
prévoir des statuts et de susciter Vinté- 

rêt des milieux scientifigues inter- 

nationaux dui pourront soutenir les ob- 
jectifs de la future association. 

e Le comité s'adjoindra pour les 
besoins de son travail les personnalitéês 
scientifigues dont le concours lui parai- 

tra nécessaire. 

Le Citoyen Mbulamoko accepte la pré- 

sidence d'honneur de ce conseil scien- 
tifigue. 

@ Le comité prendra les contacts 
nécessaires pour hêter la réalisation du 
premier objectif & court terme, fixé par 
les différentes tables rondes. 

II étudiera les conditions de réalisation 

d'une enaguête générale sur le francais 
d'Afrigue satisfaisant & toutes les exi- 
gences scientifigues. 

II semploiera & mettre sur pied dans 

les meilleurs délais une organisation 
cohérente et efficace, permettant de 
mener & bien [entreprise définie plus 

haut dans une perspective pluridiscipli- 

naire et dans un dialogue permanent 
entre spêcialistes du francais et spécia- 
listes des langues et cultures en Afri- 
gue. 

(Compte rendu établi 
ê Vaide du rapport général 

de |Aupelf. 

langages et éducafion en Afrigue 
Séminaire intermational de Kinshasa, Décembre 1976 

Les 13, 14 et 15 décembre s'est tenu 4 
Kinshasa un séminaire international 
sur les langues et Péducation en Afri- 
gue. T1 fut organisé conjointement 
par : 

@ le Ciaf (Congrés international des 
études africaines); 

e PIai african 
institute); 

@ PUnaza (Université nationale du 
Zaire). 

Le séminaire était placé sous la pré- 
sidence de Monseigneur Tshibangu 
Tshishiku, recteur de PUniversité na- 

(International tionale du Zaire, président du Ciaf et 
vice-président de PIai. 

N a rassemblé 150 participants venus 
d'une vingtaine de pays d'Afrigue, 
d'Europe, dAmérigue et d'Australie. 
Son but principal était de créer un fo- 
rum d'échanges d'expêriences 4 
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Péchelle intercontinentale, dans le do- 

maine des langues africaines et de 
Péducation, afin gue puissent étre exa- 
minés en commun des problêmes 
aussi bien pratigues gu'idéologigues. 

Aprés la séance solennelle d'ouver- 
ture, les travaux du séminaire se sont 
déroulés en deux temps : Passemblée 
générale dabord et les travaux en 
commissions ensuite. 

séance d'ouverture 

Dans son discours d'ouverture, le rec- 
teur de VUniversité du Zaire a exprimé 
Vespoir gu'aprês les multiples rencon- 
tres internationales sur ce même sujet 
&ce séminaire de Kinshasa marague le 

début d'une action concrête et effec- 

tive aguant a (utilisation des langues 
africaines en tant dgue programme 

d'études, moyen d'instruction et de for- 
mation dans |'enseignement en Afri- 
ague . II a insisté en outre sur le fait gue 

VUniversité africaine doit, d'une part, 
résoudre le problême de la langue et du 
langage africain comme véhicule de la 
science et gue, d'autre part, Venseigne- 
ment en langue africaine devra se faire 

d'une facon progressive. 

II appelle Vattention des participants 

sur le problême du bilinguisme et du 
multilinguisme en Afrigue, sur ses 
avantages et ses difficultés. 

Le vice-chancelier Ajaye, président de 
Vlai, rappelle gue Vlnternational African 

Institute, dês sa création en 1928, 
s'est penché sur les problêmes des lan- 

gues africaines, ceux de la recherche 
comme ceux de la pédagogie. I| émet 
le souhait gue ce séminaire puisse être 

Voccasion de Vétablissement du bilan 

de ce aui a été fait dans ces domaines 
ainsi gue de propositions efficaces pour 

la promotion des langues africaines, 
VAfrigue ayant maintenant pris cons- 

cience de [importance du problême. 

Le Commissaire urbain de la ville de 

Kinshasa, le citoyen Sakombi lnongo a, 
en parlant des phénoméênes sociocultu- 
rels, comportant notamment le cas de 
la multiplicité de langues en milieu ur- 
bain, cité Vexemple de Kinshasa ou, ê 
partir des langues diverses, un parler 

original est en train de se développer. 

Le professeur Mbulamoko, alors Com- 

missaire d'État a VÉducation nationale, 
et président de la Société zairoise des 
linguistes, a dans son discours brossé 

une perspective autour de trois grands 

axes: 

— Vunion fonctionnelle entre les scien- 
ces du langage et les sciences de | édu- 
cation en général; 
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— les interactions particuliëres entre la 
linguistigue et la pédagogie; 

— la place et le rêle des sciences du 

langage dans le développement de 
Véducation en Afrigue et au Zaire. 

assemblée générale 

Les exposés de portée génêrale furent 
présentés tour 4 tour par les profes- 

seurs Dalby, Ansre et Mateene. 

Le professeur Dalby, directeur de Vlai, a 

donné un rapide historigue des travaux 

de Vlnternational African Institute de- 

puis sa création. Soulignant gue, déês 

1930, Vidée force de [lnstitut était 
la suivante : & L'enfant doit apprendre 
ê aimer et respecter |'hêritage culturel 
de son propre peuple, et [expression 
naturelle et nécessaire de cet hêritage, 
est la langue s, il a regretté gue si peu 
de réalisations aient jusau'a présent 

été mises en ceuvre 4 Véchelle du conti- 
nent africain, en dépit des efforts d'un 
certain nombre d'organisations et de 
linguistes. 

Présentant les deux communications 
suivantes, il a insisté en ces termes sur 
Vurgence de promouvoir une formation 
linguistigue moyenne afin gue puissent 

se développer rapidement des formes 
écrites :  Nous avons maintenant bien 

compris gue la suppression d'une lan- 

gue par une autre éguivaut 4 supprimer 
la liberté d'expression naturelle et gue 

— bien au'il puisse y avoir des différen- 
ces pratigues dans usage des langues 
individuelles — toutes sont intrinsêgue- 

ment égales. En conséguence, Vun des 
problêmes les plus immédiats auaguel 

on se trouve confronté est la facon par 

laaguelle une formation linguistigue 

moyenne peut être fournie au plus 

grand nombre de gens, permettant la 
représentation de la multiplicité des 
langues africaines ainsi gue Vassurance 

pour chacune de ces langues d'ëtre do- 
tée d'une forme écrite et de développer 

une littérature. Une telle formation de- 
vrait sappliguer non seulement aux fu- 

turs linguistes professionnesl, mais 

aussi aux enseignants du primaire et du 

secondaire, aux agriculteurs, étudiants, 
femmes, administrateurs locaux, com- 

mercants, etc. dui pourraient apporter 
leur contribution & la production de tex- 

tes littéraires dans leur propre langue 
et & Vétablissement collectif de agues- 
tionnaires. 

&Tout en mettant Vaccent sur [impor- 
tance de Iexistence de tels ateliers lin- 

guistigues intermédiaires, il ne faut pas 
non plus exagérer le rêle de la linguisti- 

gue dans Vactuel développement de 

Vécriture d'une langue. I| est important 
gue les linguistes se souviennent gu'un 
bon roman peut plus pour faire pro- 

gresser le statut d'une langue et en- 

courager son expression @écrite ague 
5BO articles de linguistigue ou 100 rêéso- 

lutions exprimées en langues euro- 
péennes.) 

Le professeur Gilbert Ansre de |Univer- 
sité de Legon, Ghana, a fait un exposé ê 
la fois historigue et politigue sur les rai- 
sons du maintien des langues euro- 
péennes dans éducation en Afrigue. A 
vrai dire, il s'est agi de reprendre les 

différents arguments aui vont contre 
Vintégration des langues africaines 

dans Venseignement, de les discuter et 

d'y opposer des justifications avec logi- 
dgue et modération. 

Ouant au professeur Mateene, sa con- 
férence a porté sur &des langues afri- 
caines comme véhicules de Venseigne- 
ment d'autres langues africaines ), sou- 
haitant gue Véducation donne dans un 

premier temps aux citoyens d'un même 

pays la connaissance et la pratigue 

d'une même langue nationale; et dans 

un deuxiëme tamps, aux nationaux de 
pays différents la connaissance et la 
possibilité dusage de mêmes langues 
inter-africaines. Le professeur Mateene 
est lui-même l|auteur d'un manuel 
Kiswahili-Lingala aui s'est vendu & des 
milliers d'exemplaires et il encourage 

vivement & ce aue la terminologie 
scientifigue actuelle soit intégrée au 

systême général des langues par la tra- 

duction des livres technigues écrits en 
langue étrangêre. 

commissions 

Les travaux se sont rêpartis en trois 
CcOmmissions : 

@ commission 1 : politigue générale de 
la recherche africaine sur les langues et 
Véducation; 

@ commision 2 : méthodes et tech- 
nigues de recherche en langues et litté- 
ratures africaines; 

@ commission 3: méthodes et 
technigues de recherche dans le do- 
maine de Véducation en Afrigue. 

Un lot trés important de communica- 
tions a été présenté dont la plupart ren- 

daient compte d'opêrations prêcises. 
En voici guelgues exemples pris parmi 
une cinguantaine de documents: 

@ le Kirundi comme instrument de 
développement politigue et culturel; 

@ la standardisation des orthographes 

des langues manding; 

@ la politigue 
Tanzanie; 

@ les langues maternelles en dehors 
des systêmes éducatifs; 

@ les langues 4 extension limitée face 
a Venseignement primaire, etc. 

linguistigue de la



l a également été présenté au cours 
des commissions une carte provisoire 

des langues parlées en Afrigue et dans 

les iles adjacentes. C'est un gros travail 
effectué par le docteur Dalby et son 
éaguipe. Une note a été publiéëe par Vlai 

invitant les participants & fournir toutes 
Critigues et corrections aui leur sem- 
bleraient utiles, celles-ci devant être in- 
cluses dans la version définitive. 

résolutions 

Les résolutions avaient pour dénomi- 

nateur commun le voeu de dévelop- 
pement de Vutilisation des langues ma- 

ternelles, de la recherche, de la linguis- 
tigue, de la collecte de textes, de Védi- 

tion de manuels. Nous en citons ici 
aguelgues-unes, ne pouvant les repro- 
duire toutes: 

@ étudier tous les facteurs, notamment 
les facteurs psychologigues et socio- 

économigues dui peuvent inhiber ou 
favoriser Vétude des langues africaines 
et Vutilisation de ces langues dans Ien- 

seignement; 

@ encourager les pays dui sont en 
situation favorable du point de vue lin- 

guistigue (pays monolingues) 4 pro- 
gresser plus vite dans le sens de la 
promotion de la langue nationale; 

LANGAGE ET ÉEDUCATION EN AFRIOUE 

e inviter |VOua et les Centres de 
linguistigue de chaague pays & entre- 
prendre la traduction des ceuvres de 

valeur des langues africaines en lan- 
gues étrangêres et vice versa aussi 

bien ague d'une langue africaine aux 
autres; 

é organiser Venseignement en langues 
africaines de telle facon au'en défini- 

tive elles deviennent (instrument de 

Véducation & tous les niveaux et aue 
les langues de diffusion régionale et in- 
terrégionale accédent rapidement au 

statut de langues internationales; 

@ sensibiliser les pouvoirs publics afin 
du'ils favorisent toutes les initiatives 

tendant ê traduire ou ê rédiger des 
Oouvrages scientifigues en langues 
africaines; 

e libérer des moyens financiers pour 
Védition de livres et de disaues, et pour 
Venregistrement des bandes magné- 
tigues, afin de rendre la connaissance 
de ces langues accessible au plus 
grand nombre; 

@ susciter chez les Universités afri- 

caines Vencouragement des travaux de 

fin d'études en langues africaines; 

@ promouvoir Vélaboration de manuels 

d'enseignement dans les langues afri- 

caines, standardiser dans les pays ou il 
y a plusieurs langues nationales, le vo- 
cabulaire technologigue dui est 
d'usage dans les divers domaines de 

développement, créer dans chaague pays, 
s'il n'en existe pas encore, un bureau 
de terminologie technigue des langues 

africaines et initier les éducateurs po- 
pulaires aux nouvelles approches péda- 

gogigues. 

II est souhaité gue des commissions de 

travail spécialisées se réunissent régu- 
liërement pour examiner : 

— le problême des orthographes pra- 

tigues pour les langues africaines en 

tenant compte des approches suivan- 

tes : linguistigue, psychopédagogidgue, 

sociolinguistigue, culturelle et inter- 
Culturelle; 

— le problême de Vélaboration de 
transcriptions unifiéëes pour le cas parti- 
Culier des langues de grande diffusion 
parlêes dans différents États en consi- 
dérant: 

— le choix des signes de Valphabet, 

— Vharmonisation des variantes dialec- 

tales. 

(Compte rendu établi ê ['aide du rapport de synthêse du Ciaf.) 

conseil international de la langue francaise 
Dixiéme anniversaire, Mai 1977 

Des journées d'échanges et d'informa- 
tion ont eu lieu du 17 au 21 mai 1977 
au chateau de Sassenage, prés de 
Grenoble, 4 Poccasion du X* anniver- 
saire du Conseil international de la 
langue francaise (Cilf). 

Ces journées ont permis de faire le 
point sur les travaux engagés depuis 
dix ans par le Cilf, ou sur ceux aux- 
guels d'autres organismes Pont asso- 
cié, en particulier en matiëre de pro- 
blêmes de langues en contact et de 
terminologie. 

séance d'ouverture 

M. Joseph Hanse, président du Cilf, a, 
dans son allocution inaugurale, brossé 
un rapide historigue de sa création, de 
son évolution et des activités aui en 

ont découlé : & Bientêt s'est fait jour 
une nouvelle conception des rapports 

entre le francais et les langues et les 

Cultures gui, dans les divers pays fran- 
cophones, avaient le droit dêtre recon- 

nues, enseignées, promues comme des 
valeurs fondamentales. A (Vintêrieur 
même de la francophonie, il devenait 

urgent d'organiser un dialogue des lan- 
gues et des cultures et de redéfinir 

avec réalisme la situation du francais, 

en consultant les responsables des 

pays intêressés, en offrant une collabo- 
ration loyale, dans la confiance et la 
clarté, en pensant 4 une complémenta- 
rité plutêt même dgu'& une inter- 

dépendance. 

II en a rêsulté Vorganisation de col- 
logues internationaux, ayant pour but 
d'examiner avec Vaide de chercheurs, 

de linguistes et de personnalités offi- 

Cielles les relations entre la langue 
francaise et |arabe ou les langues 

négro-africaines (1). 

Par ailleurs, & persuadé aue le francais 
central, normalisé, enregistré par les 
dictionnaires, ne donne agu'une image 
trondguée du francais vivant , le Cilf a 

  
((1)] Dix ans d'activité du Cilf : 

1967 - Création du Cilf. 

1971 — Collogue sur la néologie scientifigue 

et technigue. Création de la revue La banague des 

mots. 

1972 — Collogue sur les 

pénnes. 
1973 - Création de la revue La clé des mots. 
1974 — Collogue sur la langue arabe. 

1975 — Collogue sur la langue anglaise. 

1976 - Collogue sur les (langues négro- 

africaines. 

1977 - Création du hbulletin Langues et 

terminologies. (Les travaux de terminologie du 

Cilf sont actuellement au nombre de guatorze.) 

CILF, 105 ter, rue de Lille, 

langues euro- 

11



FORMATION 

résolu d'entreprendre un lexigue usuel 

des francais régionaux, sans oublier 

ceux de la France elle-même. 

Le Secrétaire général, M. Joly, insiste 
aprês M. Hanse, sur [orientation multi- 

lingue des travaux de terminologie et 
ala politigue d'ouverture et d'accueil 
de stagiaires et d'établissement des 
liens les plus cordiaux avec des institu- 
tions gui ont mission d'assurer la pro- 
motion soit de la langue arabe par 

exemple, soit des langues négro- 

africaines ). 

M. Alioune Sene, ministre de la Culture 
du Sénégal, a également pris la parole 
lors de la séance d'ouverture, rappelant 
les travaux du collogue de Dakar et ap- 
puyant la collaboration du Cilf et de 
VAupelf dans &lélaboration d'un lexi- 
gue usuel du francais d'Afrigue ... des 

innovations sur le plan de la néologie et 
de la terminologie devraient être per- 
mises. L'essentiel est gu'on ne coure 

pas le risaue de voir les Africains adop- 
ter des Francais três différents, du 

point de vue phonologigue, lexicologi- 

gue, morpho-syntaxigue.. la franco- 
phonie doit @tre une &communauté 
d'échanges avec des diffêrences mais 

sans opacité x. 

Nous ne pouvons mentionner toutes 
les interventions, mais nous en retien- 
drons aguelgues-unes particuliërement 

en rapport avec nos thêmes d'intêrêt. 

Citons par exemple, M. Francois Clou- 
tier, délégué général du Ouébec : x Les 
liens intimes dui existent entre la cul- 

ture d'un peuple et sa langue sont tels 
gue si celle-ci pêriclite, la survie même 

d'une collectivité risgue d'ëtre remise 

en aguestion. Oue seraient devenus, 

sans leur langue, les Arméniens aui 
sont aussi nombreux & Iétranger aue 

dans leur pays d'origine ? Oui parlerait 
encore des Lithuaniens et des Lettons, 
s'ils n'avaient su préserver des langues 
dont la richesse fait notamment les dé- 
lices des linguistes? Paul Valêry, dont 
la grande voix s'est faite entendre ici 

même, disait de la syntaxe au'elle était 
une faculté de VAme. On peut sdrement 
en affirmer autant de toute langue ”. 

planification linguistigue 

Le professeur Schmitt de |Université 

de Hambourg a dressé le bilan et les 
perspectives de la planification linguis- 
tigue en francais contemporain et a posé 

guelgues aguestions fondamentales : 

@ Comment libérer la planification 
linguistigue des influences directes de 

la politigue ? 

@ Comment prêciser les intérêts aue 

porte le public ê la planification linguis- 

tigue ? 
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S'appuyant sur des données historigues 

en France et en Allemagne, il se ré- 

sume ainsi: &L'analyse diachronigue 
du problême nous apprend les multi- 
ples dangers agu'impligue la planifica- 
tion linguistigue. Le linguiste n'approu- 

vera pas les intérêts purement politi- 
gues mais il acceptera plus volontiers 
toute tentative ayant pour but d'agran- 
dir et daméliorer le statut de la langue 
véhiculaire, car c'est elle seule dui per- 

met Vaccês des différents groupes ê la 

communication nationale et suprana- 
tionale.v || énumêre sous forme de 

thêse les principes primordiaux de la 
planification linguistigue et soumet en- 

suite certains arrêtés ministêriels a la 
critigue des dictionnaires contempo- 
rains et conclut gue pour les lexicogra- 
phes, Vusage établi fait plus autorité 
ague la loi linguistigue, ce dui invite sim- 

plement dans ce domaine ê la pru- 

dence et ê la circonspection, sans vou- 
loir pour autant renoncer ê la gualité de 

la langue aui peut &elle aussi, contri- 
buer & la agualité de la vie ). 

les eréoles 

Dans une communication sur & les 
créoles & base lexicale francaise `s, 
R. Chandenson a mis en évidence les 

causes du & três vif mouvement d'intéêrêt 
pour Vétude de parlers dui ne retien- 

nent guêre Vattention générale aue de- 
puis un guart de siëcle. II distingue, 
en particulier, se référant 4 Vhistoire de 
la linguistigue, le passage de la des- 
cription de systêmes fixes & Vobserva- 

tion de la variation sentie comme lune 
des causes probables du changement 
linguistigue (grêce a la socio- 
linguistigue). II insiste sur le fait ague 

Vapparition des créoles étant da & des 
situations de contact linguistigue, ils 
sont un terrain de recherche précieux 
pour Vétude du multilinguisme. &Les 
créoles font partie de cette x galaxie x 
francophone, et Vétude comparative in- 
terne de cette galaxie est ê faire et li- 

vrera, & n'en pas douter, des rêsultats 

du plus haut intêrêt. La comparaison 

des créoles et des francais d Améêrigue 

est un point particuliërement riche et 
intéressant. ” 

Lun des premiers problêmes ê ré- 
soudre est celui de la graphie, et R. 

Chandenson na pas manaué de faire 
état des problêmes posés, des options 
et de |Iétat actuel des travaux. 

Mme D. Racelle-Latin a mis le séminaire 
au courant du projet de dictionnaire 
des particularités lexicales du francais 

d'Afrigue (cf. Table ronde de [Aupelf, 

Kinshasa, p. 8). 

langues négro-africaines 

Au cours de la réunion du groupe d'ex- 

perts sur les langues négro-africaines 

et en Assemblée plêniëre du Cilf a été 
présenté un programme d'inventaire 

des études linguistigues sur les pays 
d'Afrigue noire d'expression francaise 
et sur Madagascar faisant suite au col- 

logue de Dakar (24-26 mai 1976) sur 
les relations entre les langues négro- 
africaines et la langue francaise (1). & I 
a été décidé d'étendre le programme a 

tous les pays d'Afrigue ou le francais 
est utilisé, soit comme langue officielle, 

soit comme langue de travail et de cul- 
ture, dachever rapidement Iinventaire, 
même sommaire et parfois lacunaire, 
des études linguistigues par famille, 
afin d'aborder, dans de meilleures con- 
ditions, la seconde partie de ce travail 

consacrée, elle, & la présentation des 

situations socio-linguistigues dans les 
pays d'Afrigue noire d'expression 
francaise et 4 Madagascar.x 

En outre, le Cilf a décidé de promouvoir 

et de développer les travaux concer- 
nant la transcription des langues afri- 
caines n'ayant pas fait Vobjet de publi- 
cations. Dans cet esprit, il a apporté 
son aide A la publication des docu- 

ments rassemblés par la Celaf. 

Le souci de cette institution de re- 
Cherche est également de mettre des 

textes sous une forme et ê des prix 
accessibles & la disposition du grand 

public. 

De plus, & partir de 1977, soucieux 
de donner accéês ê la tradition orale 
africaine le Cilf présentera une suite 
de documents bilingues (langue afri- 
caine et francaise). Ouatre publications 
sont prévues en 1977. 

langue arabe 

Une commission réunissant les repré- 

sentants et experts des pays arabes 
s'est également réunie. Comme suite 

aux voeux et résolutions adoptées sur la 
relation entre la langue francaise et la 

langue arabe (Sassenage 1974, actes 
tirés au Cilf), les professeurs Salah- 

Margadi (Université deTunis), Abderra- 
mane Adjalah (Université dAlger), Ah- 
med Lakdar-Ghazal, ont fait le point sur 
les études menées tant en matiëre de 

traduction dans les deux langues, gu'en 
matiëre d'enseignement dans les deux 

communautés de langue arabe et 
francaise. Le professeur Salah-Margadi 

a insisté sur |importance des études 
contrastives et Vapport de la lexicogra- 

(1) CE Recherche, Pédagogie et Culture, vol. V, 
n* 26. 
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phie pour une meilleure connaissance 
des deux communautés, notant en par- 
ticulier gue le grand nombre de & cases 

vides y entre les deux langues était un 

facteur nuisible & cette connaissance. 

Le professeur Adjalah a retracé les re- 

cherches poursuivies en matiëre de lin- 
guistigue et de phonétigue et a insisté 
sur la nécessaire coopération aui de- 
vrait s'établir entre éguipes arabopho- 
nes et francophones pour combler les 
nombreuses lacunes dui existent ê tous 

les niveaux en matiëre d'enseignement. 

Le directeur de VInstitut d'arabisation 

du Maroc a fortement insisté sur la 
nécessité de rehausser les niveaux de 

langues francaise et arabe en baisse 
constante depuis 1962. || attribue 
cette baisse a linsuffisance d'exercice 
écrit dans les deux langues, et souhaite 
aue la mode audio-visuelle soit renfor- 
cée par des mesures réintroduisant 

grammaire, dictée, rédaction. Il a enfin 
insisté sur la nécessité pour les pays 

arabes de disposer d'une terminologie 
scientifigue et technigue adaptée aux 
besoins du monde moderne et sur son 

souhait de s'appuyer dans ce domaine 
sur les travaux du Cilf. l a précisé gu'en 
application de la conférence Castarab, 

CONSEIL INTERNATIONAL DE LA LANGUE FRANCAISE 

Rabat, 1976, et de la confêrence 

Unesco, Nairobi, 1976, le systême 
A.S.V. Kodar serait utilisé dans les pays 

arabes et faciliterait tant Valphabétisa- 

tion gue Vimpression dans les pays de 

langue arabe. 

francais régionaux 

Lune des derniëres séances du sêmi- 
naire a été consacrée aux Francais ré- 

gionaux : leurs origines, les parties de 
la langue au'ils affectent, les fonctions 
linguistigues au'ils remplissent. 

En effet, Vétude des richesses et va- 

riantes régionales du Francais dans le 

monde a suscité depuis guelgues an- 
nées un regain d'intêrêt. C'est une des 
conséguences possibles des change- 
ments survenus depuis vingt ans dans 
les distributions géographigues et poli- 
tigues de la langue francaise; on a dé- 

couvert - ou redécouvert - gu'elle ne 
se créait et ne se diffusait pas ê partir 
d'un seul centre, académiague et pari- 
sien, mais gu'il existait un réêseau poly- 

centrigue comportant au moins trois 

grands pêles de création et d'émission 
de francais: Afrigue, Amérigue du 
Nord, Europe. 

Le conseil international a envisagé 
d'exploiter les travaux scientifigues 

déja disponibles dans les différents 

pays en vue de mettre ê la disposition 
du grand public des éditions provisoi- 

res successives d'un lexigue des varië- 
tés régionales du francais. I est ainsi 

prévu de publier & la fin de [année 
1978 un premier document compor- 
tant une sêrie de cahiers prêsentant 
Etat par Etat une sélection des unités 
lexicales du francais régional dont le 
statut linguistigue aura pu être vérifië, 

précédée pour chague État d'une intro- 

duction méthodologigue. 

II est en effet impensable de mettre 

dans un délai raisonnable ê la disposi- 
tion du public des documents produits 
selon une méthodologie commune. 
Cette impossibilité conduit & ne conce- 
voir le produit envisagé aue comme 
provisoire et comme outil de décodage. 

Ce n'est gu'& un stade três ultérieur 

dgue |exploitation systêmatigue des tra- 

vaux scientifigues, en cours ou 4 venir, 
permettra de rapprocher une future 

édition de la représentation idéale 
agu'on peut se faire d'un dictionnaire 
général du francais pratigué dans les 
pays dits francophones. 

deuxieme rencontre mondiale 

des départements d'éftudes francaises 
Aupelf, Strasbourg, Juillet 1977 

le renouveau des études francaises d DUniversité : fonctions, 

La deuxiëme rencontre mondiale des 
départements d'études francaises, réu- 
nie a VPinitiative de PAupelf, s'est 
déroulée a PUniversité des sciences 
humaines de Strasbourg du 17 au 
23 juillet 1977. Elle a rassemblé 
800 universitaires représentant les dé- 
partements ou centres d'études 
francaises aussi bien d'universités non 
francophones gue d'unmiversités par- 

tiellement ou entiërement de langue 
francaise dans prés de 100 pays diffé- 
rents. 

contenus ef methodes 

Pendant une semaine, les participants 

ont examiné le renouveau des études 
francaises & Vuniversité en axant leurs 

travaux dans les directions proposées 
par les deux thêmes principaux: 

@ Lenseignement du francais comme 

instrument d'accés a Vinformation et 

aux échanges en francais. 

@ Les programmes spêcialisés 

d'études francaises: finalité et con- 
tenu. 

Dans le cadre de ces deux thêmes, plu- 
sieurs ateliers spêcialisés réunirent les 

congressistes en fonction de leur spé- 
cialité et de leurs recherches. Pour le 
premier thême, trois ateliers principaux 

furent constitués aui firent [objet de 

rapports introductifs : 

— Francais fonctionnel, francais instru- 
mental, francais scientifigue, langue de 
spêcialité et traduction. 

— Les media de masse. 

—- La documentation en langue 

francaise. 

Pour le deuxiëme théême, les ateliers 

étaient au nombre de guatre: 
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— Lenseignement et Vétude de la lan- 

gue. 

— Lenseignement de la littérature: 

lecture et production de textes. 

— Lenseignement des littêratures et 

Civilisations d'expression francaise. 

— Littérature orale, para-littérature et 

nouveaux domaines sémiotigues. 

Etant donné le grand nombre des parti- 
cipants, la diversité de leurs besoins et 

de leurs intérêts immédiats, plusieurs 
ateliers se divisêrent en deux ou trois 
groupes, aprês un début de réflexion 
commune, avant gu'ils ne se reconsti- 

tuent pour la derniëre séance (1). 

Enfin, en dehors de ces sept ateliers, 
plusieurs groupes spêcialisés se sont 

réunis, concernant la chanson, la termi- 
nologie et la traduction, le francais 
d'Afrigue et le créole. 

Mais cette rencontre a comporté aussi 

une série de réunions régionales se 
proposant de regrouper les participants 
par grandes régions du monde pour 

ague VAupelf regroupe des informations 
sur leurs intentions et leurs souhaits et 

esauisse avec chacune, des champs 
d'action possibles en termes de pro- 
gramme, de séminaire et en vue de 
constituer éventuellement des comités 

régionaux : 

- Le groupe Europe. 

, Le groupe Afrigue. 

, Le groupe Arabe. 

s Les universités dAmérigue du Nord. 

, LUAmérigue latine. 

, La région Asie. 

, Lespays de Vocéan Indien. 

s La région du Pacifigue. 

Transversalement ê ces réunions, un 

atelier-rencontre permanent a permis ê 
VAupelf et ê ses interlocuteurs 

d'échanger des informations et d'orien- 
ter ainsi les activités futures des mem- 

bres de VAssociation, entre eux, 
comme avec le Secrétariat général. 

guelgues temps forts 

e séance inaugurale 

Elle s'est déroulêée au palais du Conseil 
de VEurope sous la présidence de 

M. Trocméd, président de [Université 
des Sciences humaines de Strasbourg 

avec la participation de M. Béguin, 

(1) Etant donné le grand nombre de communi- 
cations parvenues, IAupelf en a distribué lors 

du collogue, une liste analytigue. 

Aupelf, 173, boulevard Saint-Germain, 75005 
Paris. 

B.P. 6128 Montréal H3C 3J7 Canada. 

B.P. 10017 Liberté Dakar, Sénégal. 
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recteur de VAcadémie, chancelier des 

Universités de Strasbourg, M. Braun, 

vice-président de |Université des Scien- 
ces humaines, M. le recteur Sy, Uni- 
versité de Dakar, président de VAupelf, 

M. Jean-Marc Léger, secrétaire général 
de VAupelf, M. Michel Têtu, secrétaire 

général adjoint, M. Beutler, directeur 
du Bureau européen, et M. Najm'oud 

Dine Bammate, directeur du Départe- 
ment de la culture & |VUnesco. Linvité 
d'honneur @était Monseigneur Tshi- 

bangu Tshishiku, recteur de VUniversité 
nationale du Zaire, aui devait, au cours 

de cette rencontre, recevoir le titre de 
Docteur Honoris Causa de |Université 
de Strasbourg. 

M. Bammate de nationalité afghane 

dont on connait habileté & s'exprimer 
en de multiples langues a prononcé en 
francais une @éclatante allocution 

oU, aprês avoir souligné le caractêre 

mondial de la rencontre et salué la 
présence croissante de VAfrigue & conti- 

nent de la fraternité et de Vhumanité s, 
il a insisté sur la double fonction du 

francais comme voie d'accês & Vuni- 
versel, et comme facteur de communi- 
cation. 

Entrelacant les thêmes majeurs du 
biennum de VUnesco définis 4 Nairobi, 
et son programme a& moyen terme, 

avec 'es caractêres de la langue 
francaise et des cultures francophones, 

M. Bammate a réconciliéë, en s'ap- 
puyant sur les anecdotes les plus diver- 

ses, Vuniversalisme et les différences 

Culturelles. 

@ séance de clêture 

Elle s'est déroulée sous la présidence 

de M. Edgar Faure, Président de VAs- 

semblée nationale francaise, et a revêtu 
un @éclat particulier du fait gu'avant 

la clêture proprement dite, le Recteur 
de (|Université Nationale du Zaire, 

Monseigneur Tshibangu recevait les 
insignes de Docteur Honoris Causa de 
VUniversité de Strasbourg devant un 

parterre d'universitaires francais dont 
les Recteurs Mallet, Béguin, Antoine 
et |Imbs. 

C'est au professeur Braun au'il revint 
de rappeler les titres, les activités et les 

nombreux ouvrages de théologie de 
Monseigneur Tshibangu. Ce dernier lui 
répondit dans une allocution toute de 

simplicité et de chaleur, réconciliant 
université et religion chrétienne (2). 

Avec son brio et son esprit habituels, le 

président Edgar Faure a clêturé ces 

journées et a rendu manifeste le suc- 

Cés exceptionnel de cette rencontre de 
Strasbourg. 

(2) Nous publions ci-aprés un entretien de Mon- 

seigneur Tshibangu et du professeur V.Y. Mu- 

dimbe, Faculté de Lubumbashi, gue ce dernier 

a eu Vamabilité de nous faire parvenir. 

recommandations 

francais fonctionnel et instrumental : 

1. Oue VAupelf assure une meilleure in- 
formation sur le francais fonctionnel: 

a) par un recensement des centres en- 
gagés dans la recherche sur le francais 
fonctionnel, 

b) en publiant les recherches et travaux 

en cours dans un bulletin spêcifigue. 

2. Oue VAupelf aide les universités et 
départements & organiser, sur une base 
régionale, des stages d'initiation ou de 
recyclage a Vintention des professeurs 
chargés d'un enseignement du francais 
fonctionnel. 

3. Oue VAupelf encourage les recher- 
ches portant sur les domaines sui- 

vants: 

a) création des instruments méthodolo- 
gigues dont les professeurs ont besoin 

pour élaborer leurs méthodes d'ensei- 
gnement (matrice de travail sous forme 
de tables linguistigues, d'analyses de 
discours, d'une typologie des différents 

types de discours selon les spécialitês, 
etc.); 

b) développement des recherches 
psycho-linguistigues sur la lecture du 

francais scientifigue et technigue de ty- 
pes interdisciplinaires; 

c) développement des recherches de 
type socio-linguistigue sur les concepts 
technigues et scientifigues essentiels. 

4. Oue VAupelf insiste auprês des di- 

vers gouvernements francophones 
pour au'ils intensifient leur action cul- 

turelle et socio-culturelle sans laguelle 

il ne saurait y avoir un enseignement 
du francais fonctionnel. 

audio-visuel et media de masse : 

1. Oue VAupelf, par une campagne de 
sensibilisation, incite les responsables 
des media audio-scripto-visuels d'ex- 

pression francaise & répondre favora- 
blement aux demandes de matériels 

formulées par les enseignants en vue 
d'améliorer leur enseignement du 

francais et des civilisations des pays 
francophones. 

2. Oue VAupelf saisisse chaague occa- 
sion d'attirer Vattention des services 
administratifs concernés - tant gouver- 
nementaux gu'universitaires - sur Vim- 

portance de Vutilisation des media de 
masse & des fins didactigues afin gu'ils 

prennent toutes mesures pour faciliter 

Vusage de ces derniers en particulier 
par un assouplissement des ré- 

glementations et des pratigues actuel- 
lement en vigueur. 

3. Oue VAupelf constitue un groupe de 

travail dui se donnera pour têche : 
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DEUXIEME RENCONTRE MONDIALE DES DÉÊPARTEMENTS D'ÉETUDES FRANCAISES 

a) & court terme : de réunir un choix de 
documents existants dui seront mis & la 
disposition d'un nombre restreint d'en- 

seignants volontaires, aux fins d'expêri- 
mentation et d'évaluation; 

b) 4 moyen terme : de recenser sur le 
plan international : 

@ les institutions et les personnes 
(universitaires ou autres) se consacrant 

a des activités de recherche et/ou di- 

dactigues portant sur les media de 
masse, 

@ les recherches déjê publiëes dans ce 
domaine; 

c) d'une maniëre générale, de promou- 
voir, au sein des universitês et autres 
institutions intêressées, des recherches 

portant sur exploitation des media de 
masse, sans oublier les phénomênes 
situés en aval et en amont de leur utili- 
sation didactigue. 

documentation * 

1. Oue VAupelf envisage Vorganisation 
d'un séminaire de bibliothêcaires- 
documentalistes et d'enseignants sur 

la fonction pédagogigue des services 
documentaires. 

2. Oue V Aupelf encourage guelgues ac- 

tions pilotes de travail entre ensei- 

gnants et documentalistes pour la mise 

au point d'une pédagogie des étudiants 
usagers de la documentation. 

3. Oue VAupelf réalise un &guide de 
Vaccës & Vinformation v en linguistigue 
francaise ( nouveaux y domaines : lin- 

guistigue appliguée ê Venseignement, 
étude des textes, didactigue) ê Vinten- 

tion du chercheur francophone. 

4. Oue VAupelf appligue une indexation 

rigoureuse dans ses publications avec 
une présentation et une analyse systé- 
matigue des documents et des infor- 
mations. 

5. Oue VAupelf invite les représentants 

régionaux des départements membres 
ê collecter les informations documen- 

taires par une exploitation systémati- 

ague des moyens existant chez eux. 

6. Oue VAupelf envisage une enguêëte 
approfondie sur la pratigue du multilin- 
guisme, en particulier des résumés 

multilingues, dans les publications pri- 
maires et secondaires, afin de mesurer 
Vimportance de la langue francaise 
dans la production scientifigue mon- 
diale. 

langue, littérature et études franco- 
phones : 

1. Oue VAupelf présente, sous la forme 

d'un répertoire pêriodiguement mis ê 
jour, les départements d'études 
francaises dans le monde et fasse ainsi 

connaitre leurs programmes, leurs mé- 
thodes d'enseignements ainsi ague les 

principales recherches gui y sont entre- 
prises. 

2. Oue VAupelf constitue, & partir de ce 
répertoire, une banague de données 

susceptible de répondre & toutes les 
demandes de renseignements. 

3. Oue VAupelf constitue un fichier 

mondial des thêses en cours consa- 
crées & la langue et & la littérature 

francaise et diffuse cette information a 
la demande. 

4. Oue VAupelf recueille et diffuse des 
informations prêcises portant sur des 
expériences pédagogidgues concrêtes 
en matiëre d'enseignement de la litté- 
rature. 

5. Oue VAupelf continue avec ardeur a 

favoriser les démarches universitaires 

(réunions, publications, programmes, 
échanges, etc.) susceptibles de faire 
des & études francophones y un vérita- 
ble objet d'étude scientifigue et non 
plus seulement un prétexte & un témoi- 
gnage culturel. 

6. Oue VAupelf encourage la circulation 
et Vétude des documents sonores dui 

rendent compte des diverses formes de 
francais parlê dans les pays francopho- 

nes, afin de complêéter Veffort gu'elle a 

accompli dans le domaine du livre en 
vue de faire connaitre les littêratures 

des pays de langue francaise. 

7. Attendu aue Iétude des littératures 

est porteuse 4 tous ses niveaux de 
nombreuses valeurs, Vassemblée sou- 

haite gu'une place éminente soit don- 
née 4 Venseignement proprement litté- 

raire et gue [unité de enseignement 
du francais soit préservée & tous ses ni- 
veaux (primaire, secondaire, supêrieur) 
et dans toutes ses parties (langue, litté- 
rature, civilisation). 

8. Oue VAupelf favorise les échanges 

d'enseignants entre les départements 
de francais de zones différentes en 

agissant auprês des gouvernements et 
en diffusant toute [information dispo- 
nible & ce sujet. 

littérature orale et para-littérature : 

1. Oue Ienseignement des littératures 
orales soit introduit dans les départe- 

ments de littérature et se fonde sur: 

a) Ventrainement ê la collecte des tex- 
tes; 

b) sur Vanalyse de ces textes au plan 

de la typologie et de leur contenu sym- 
biotigue; 

c) une utilisation de cette littérature au 
niveau de la dramaturgie, aboutissanta 
une insertion harmonieuse de Vindividu 
dans la culture considérée. 

2. Oue la littérature pour la jeunesse 

soit largement stylisée dans Vappren- 

tissage de la langue, gue les départe- 

ments inscrivent les recherches con- 
cernant cette littérature au programme 
de leurs activités. 

3. Oue ce aui est actuellement consi- 
déré comme & para-littérature ) ou lit- 
têrature & marginale x ne soit pas consi- 
déré comme objet d'un enseignement 

de second ordre dans les programmes 
de francais. 

En Afrigue, aue VAupelf : 

a) semploie & convaincre les universi- 
tés francophones de la nécessité d'une 
formation de professeurs de francais 
répondant aux besoins réels des pays 
africains, ou Vapprentissage doit désor- 
mais être concu comme celui d'une 

langue seconde et non maternelle; 

b) encourage la création de cursus 
d'enseignement du francais intégrant 

un enseignement de linguistigue géné- 
rale, africaine et appliguée; 

c) recommande, dans les programmes 
de formation d'enseignants de francais, 

une approche pédagogigue rénovêée te- 
nant compte du contexte culturel et lin- 

guistigue africain; 

d) diffuse le résultat des expériences de 

rénovation de |enseignement entrepri- 

ses dans diverses universités africai- 
nes. 

ateliers régionaux : 

Les ateliers régionaux gue nous avons 
mentionnés plus haut ont émis les sou- 
haits suivants : 

@ Le groupe Europe sest aprês 

discussion, franctionné en deux sous- 

groupes, |un pour VEurope franco- 
phone, Vautre pour VEurope non fran- 

cophone. Les deux groupes deman- 
dent: 

— & VAupelf, de faciliter une coopêra- 

tion interuniversitaire en Europe et hors 
d'Europe; 

— au gouvernement francais, de finan- 

cer un fond centralisé de recherche in- 
formatisée. 

@ Le groupe Afrigue s'est, lui aussi, 
fractionné entre francophones et non 
francophones, mais en conservant 
une liaison organigue mutuelle. Les 
souhaits communs se rapportent : 

— au développement d'une coopêra- 
tion horizontale (en enseignants et en 
documentation), recourant aux institu- 

tions régionales africaines et 4 VAupelf; 

— &larecherche dun éguilibre meilleur 
entre littérature, culture, et enseigne- 
ment de la langue francaise; 

— &la constitution dun réêseau de cor- 
respondants internes 4 chague sous- 
groupe. 
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e Le groupe Arabe a prêésenté des 

veeux se rapportant 4 un rééauilibrage 

des échanges culturels entre les pays 
arabes, et notamment, VEurope, en 
soulignant le rêle des services docu- 
mentaires pour accroitre les contacts 
linguistigues et culturels (en faisant 
une place privilêgiée a Ihistoire). 

LAupelf est invitée & définir, d'ici la fin 

de 1978, les statuts d'un futur comité 

arabe, cependant gue 'Malte était pro- 

posée comme pivot de ces échanges, 

grêce a& un rattachement & la zone 
arabe. 

@ Les Universités dAmérigue du Nord, 
jugeant gu'elles disposent d'un nombre 
suffisant d'associations nationales et 
de liens réguliers mutuels, ont simple- 

ment prêné une intensification de leurs 

relations privilégiées. 

e LAmérigue latine a constitué un 

nouveau Comité, dui tient compte des 
diversités des pays intéressés, de 

VAmérigue centrale jusau'ê Vextrême 

sud. I| a avancé de nombreuses recom- 
mandations, centrées sur un resserre- 
ment des liens interuniversitaires ré- 

gionaux, comme avec VEurope et VAfri- 
gue. 

@ La région Asie réunissait des 

universitéês de la Corée du Sud, de 
Vlinde, de Vlndonésie, de Vlran, du Ja- 

pon, de Thailande, de Taiwan et du 

Bangla Desh. 

lei encore, de nombreuses recomman- 
dations ont été formulêes, dans le 

(Extrait du Yapport de synthêse de |Aupef.) 

entrefien 

même sens aue celles de VAmérigue 
latine. De plus, VAupelf se voit sollici- 

tée de créer un centre régional pour 

VAsie. 

@ Les pays de (Vocéan lIndien 

(Madagascar, lles Maurice et de la 
Réunion, pays de VAfrigue de VEst et 
Inde) se sont également réunis pour 
envisager la mise en place d'un grou- 

pement spêcifigue, assurant des liai- 
sons mutuelles sur des problêmes dui 
leur sont propres. 

@ La région du Pacifigue a surtout 

insisté sur Vétablissement de liens plus 
réguliers et la nécessité d'apports do- 
cumentaires et de produits audiovi- 

suels pour Venseignement - depuis le 

Canada et VEurope francophone. 

avec Monseigneur Tshibangu 

recteur de VUniversité nationale du Zaire 

Citoyen Zzairois, 

personnalité 

Commission théologigue 

Êvêgue auxiliaire de 
Kinshasa, recteur de PUniversité nationale 
du Zaire, Monseigneur Tshibangu est une 

bien conmnmue des 
universitaires et ecclésiastigues internatio- 

naux. Ancien Président de la Fédération 
internationale des universités catholigues 

(F.iu.c.) et, pendant de nombreuses années, 

président de PAssociation des universités 
africaines (A .u.a.), Monseigneur Tshibangu 
a été expert au Concile de Vatican II dés 
1963. Nommé par le Saint-Siëge comme 
Pun des treize théologiens catholigues 
membres de la Commission & Foi et Consti- 

tution s, membre du Conseil académigue de 
PInstitut ceucuménigue des Hautes études 
théologigues de Jérusalem, Membre de la 

internationale 

milieux 

revue€s. 

créée naguére par le pape Paul VI, Monsei- 
gneur Tshibangu est aussi vice-président de 
PInternational african institute et prési- 
dent du Congrés international des études 

africaines. 
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Homme d'église, administrateur, le recteur 
de PUniversité nationale du Zaire est peut- 
être surtout un homme de science extréême- 

ment attentif aux exigences d'une recherche 
accordée a Penvironnement africain comme 
en témoigne son itinéraire spirituel gw'il a 
relaté en un petit livre diseret : Épglise et 
Nation (1). 

Dans le domaine de ses préoccupations 
scientifigues, il a notamment donné deux 
livres importants : Théologie positive et 
théologie spéculative. Position tradition- 
nelle et nouvelle problématigue (2). Le pro- 
pos d'une théologie africaine (3) en plus dun 
nombre impressionnant d'articles et commu- 

nications scientifigues publiéëes dans diverses 

(1) Saint-Paul Afrigue, Kinshasa, 1974. 

(2) Nauvelaerts, Louvain-Paris, 1965. 

(3) Presses universitaires du Zaire, Kinshasa, 1974.
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Le président Edgar Faure a un peu surpris lors- 
gue, prenant la parole pour vous féliciter, il vous a 
appelé c Monseigneur de Kinshasa x, usant ainsi 
de cette belle et vieille expression de dafërence, 
toute chargée d'histoire, mais aussi lourde de si- 
gnifications politigues. I est vrai gue vous étes d 
la fois Evégue auxiliaire de Varchidiocése de Kin- 
shasa et recteur d'une université laigue, / Université 
nationale du Zaire. A 44 ans, vous venez d'ëtre 
fait Docteur Honoris Causa de VUniversité de 
Strasbourg. Cet honneur reconnait des mérites 
gue votre vie, volre engagement elt voS travaux 

justifient. J'aimerais connaitre votre sentiment 
aprés ce c sacre y de Strasbourg organisé d la cl6- 
ture de la deuxiëme Rencontre mondiale des dé- 
partements d'études francaises. Un moment, on a 
paru oublier les études francaises pour célébrer le 
savant, Vadministrateur et homme d'église gue 

vous ëtes. 

Jai été également frappé par la vieille expression utili- 
sée en la circonstance par le Président Faure, expression 
solennelle par laguelle on désignait autrefois PÊvêgue 
d'un lieu : & monseigneur de... . 

Sur ce gue furent mes sentiments lors de la cérémonie de 
collation du doctorat Honoris Causa, je me suis ex- 
primé dans mon discours de réception : émotion pour 
un honneur académigue si élevé et si envié, conféré par 
une université célébre, de renommée historigue, réputée 
de tradition scientifigue sérieuse et rigoureuse; satisfac- 

tion de voir reconnaitre par PUniversité occidentale la 
valeur académigue et les efforts valables de la recherche 
scientifigue gui se concrétisent et se développent en ce 
moment en Afrigue, et singuliërement dans mon pays, le 
Zaire. J'ai aussi exprimé a cette occasion le sentiment 
gue la collation du grade doctoral par Puniversité de 
Strasbourg constituait pour moi un encouragment, une 
incitation a& poursuivre les efforts de recherche et de 
pensée, plus gue je m'ai pu encore le faire jusgu'a pré- 
sent, & travers les différentes obligations gui me sollici- 

tent. L'engagement ecclésial et Pengagement, pour moi, 
non seulement ils ne sont pas incompatibles, mais ils 
doivent s'accorder. Jeune séminariste au Grand Sémi- 

naire, le directeur nous avait demandé un jour ce & guoi 

nous aspirions le plus pour Paccomplissement de notre 
vie. Je me rappelle avoir répondu pour ma part : & la 
Sainteté en même temps gu'a la Science. Deux grandes 
réalités ardues a atteindre, mais gue nous devons nous 
efforcer d'approcher et de faire chague jour... 

Comme je Vai dit, ce fut une heureuse coincidence gue 
la cérémonie de Strasbourg ait coincidé avec la clêture 
du Collogue sur les Etudes francaises dans le monde. 

ENTRETIEN AVEC MONSEIGNEUR TSHIBANGU 

  
Ma démarche de formation, humaniste et scientifigue, 

s'étant accomplie jusgu`a son stade actuel par et a tra- 
vers la langue frangaise, sa culture propre et celle, plus 
universelle, gu'elle permet de connaitre et d'assimiler, la 
cérémonie gui se déroulait était une illustration des va- 
leurs de la langue et de la culture frangaise en rapport 
avec la rencontre, et le dialogue avec les valeurs de cul- 

tures gui lui sont différentes, et même assez éloignées. 

Vous ëtes fantastigue : Docteur en Théologie d 
29 ans avec une thêse remarguable sur le théolo- 
gien espagnol Melchior Cano, vous obtenez, trois 
ans plus tard, votre Maitrise en Théologie, titre 
prestigieux gui, comme a souligné le vice- 
président Braun dans votre éloge, est le plus élevé 
gu'accorde la Faculté de Théologie de VUniversité 
catholigue de Louvain. De retour en Afrigue, 
aprés une année d'enseignement, vous devenez 
vice-recteur de VUniversité Lovanium de Kin- 
shasa; une annde plus tard, en 1967, vous étes rec- 
teur de cette Université catholigue. Lorsgue, sur 
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décision politigue, intervient en 1971, le regroupe- 
ment de toutes les universités du Zaire en une 
méme université étatigue, vous vous retrouvez, 
vous, évégue catholigue, d la tête de cette institu- 
tion officielle de VÉtat gui, par sa taille, ses pro- 
blêmes et le pouvoir gu'elle impligue, est sans pa- 
reille en Afrigue Noire. De plus, vous avez de 
grandes responsabilités scientifigues et d'impor- 
tantes obligations ecclésiales tant sur le plan na- 
tional gu'international. Malgré vos multiples char- 
ges dont chacune suffirait d occuper un homme, 
vous continuez vos travaux de théologien. 

Comme je Pai dit, je tiens, 4 travers de nombreuses obli- 

gations, & m'organiser de maniére & trouver du temps 
pour chercher, assembler des données, réfléchir et pu- 
blier dans toute la mesure du possible. Je me sens mobi- 

lisé a cela, la recherche me paraissant une obli- 
gation de notre nature dhomme 4 laguelle nous devons 
nous soumettre. C'est comme une valeur gui nous dé- 
passe. Par ailleurs, dans des situations comme les nê- 

tres en Afrigue Noire nous sommes étreints par beau- 
coup de nécessités a la fois. Nous avons beaucoup a 
faire pour réaliser notre plein et total développement sur 
tous les plans : matériel, social, économigue, politi- 
gue et spirituel. Tout cela demande des analyses en vue 
d'éclairer et d'orienter une action méthodigue, systéma- 
tigue, continue, laguelle seule peut #tre efficace. Or, 
Panalyse et la réflexion ne peuvent découler gue de la 
recherche incessante. Et enfin, je suis personnellement 

amené a apporter des contributions, pour répondre aux 
sollicitations gui me sont faites de plusieurs cêtés, re- 
guérant ma participation a des groupes d'études, des 
commissions scientifigues, des conférences. C'est dur de 
répondre a tout cela a la fois, mais je le prend comme 
une obligation a laguelle je ne puis me dérober. 

Oui, ce gue vous me dites ld me fait penser d ce 
gue vous écrivez dans votre c ltindraire spiri- 
tuel v: c Bien souvent, j'expérimente ce gue disait 
le Saint Curé d'Ars Vianney certains soirs de dé- 
pression : c je me $ens plus fatigué de ce gue je 
n'ai pas pu faire gue de ce gue j'ai pu faire . 

Mais, revenons d nos travaux : il me semble gue 
vous dérangez beaucoups de monde avec votre 
c théologie africaine ”. C'est peut-étre parce gue le 
concept lui-même est délicat, et la réalité encore 
difficile d cerner, malgré les implications ou les 
ouvertures de certains travaux proches des votres: 
je pense d ceux de M. de Certeau, sur Iunion et 
sur la différence, d ceux de M. Gritti sur la rela- 
tivité historigue des expressions de la Foi, et parti- 
culiërement d cette thêse remarguable d'un de vos 
disciples, VAbbé Bimwenyi, gui pose la guestion 
du fondement épistémologigue d'un discours théo- 
logigue négro-africain. En tout. cas, d propos de 
voire entreprise, on a pu se demander si la pensée 
pouvait précéder Vaction. Bien siir, c'est tres 
scolastigue: Mais, on vous a dit aussi gue le plus 
important dtait de faire d'abord de la théologie; 
gue la spécificité, le caractêre africain du discours 
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viendraient d'eux-mêémes. Vous avez répondu en 
précisant plus nettement encore le propos d'une 
théologie africaine. 

Vous avez bien raison de poser le problême du rapport 
entre & pensée v et & action s. En réalité, Dëtre, et par 
conséguent la vie, et Paction gui le réalise précédent 
€ ontologiguement s la pensée. Mais celle-ci a son tour 
est impliguée dans la c forme x de Pêtre gui lui donne le 
caractêre de cognoscibilité et d'acceptabilité logigue. En 
fait, les deux sont corrélatives et se conditionnent. En 
vie spirituelle, et surtout vécue communautairement 
comme dans PEglise, c vie v et c doctrine x se condition- 
nent et agissent Pune sur Pautre. 

Jusgu'a présent, le & Propos de la théologie africaine 
est largement de principe. Sur le plan vital, des problê- 
mes concrets sont percus et ressentis spécifiguement par 
les communautés chrétiennes africaines. La théologie 
africaine se réalisera effectivement en essayant radicale- 
ment de donner réponse aux problêmes posés par les 
principes de la culture africaine, Pévolution des sociëtés 
africaine avec les nombreuses guestions de vie spiri- 
tuelle et d'éthigue gui ne manguent-pas de se poser. II 
est significatif a ce propos de noter gue le théme retenu 
pour la prochaine réunion des théologiens du tiers 
monde dui se tiendra en décembre 1977 4 Accra au 
Ghana est : L'engagement des chrétiens dans PAfrigue 
d'aujourd'hui : TAches pour la théologie de demain. 

Aujourd'hui, étant donné le niveau de la conscience des 
différences culturelles, la spêcificité des cultures ne 
s'élabore pas sur une longue pêriode, et comme sponta- 
nément. On connait les conditions de la spêcificité; 
celle-ci dailleurs reposant sur Punité fondamentale de la 
nature humaine. La guestion est de déterminer le cadre 
du développement de la spécificité pour agwelle enri- 
chisse la réalisation totale des virtualités gue la nature a 
déposée dans Ihumanité, diversifiëe dans son existence 
historigue et spatiale. 

Vous étes professeur de théologie fondamentale d 
la Faculté de théologie catholigue de Kinshasa. 
Par tempérament et par option, dites-vous, vous 
étes préoccupé par des guestions de fondement. 
Pour guelle espêrance ? Et gue voulez-vous exac- 
tement faire entendre ? 

Je veux dire par la gue je suis a tout moment préoccupé 
par la c justification s. Dans le domaine de Pagir, tout 
doit étre fondé, et cette exigence s'impose surtout lors- 
ague par ailleurs VPon accepte la loi de Pévolution des 
Cchoses, des institutions, des idées, des moeurs. Pour ne 

pas errer, faire fausse route, agir par simple entraine- 
ment ou conditionnement, il simpose de réfléchir au 

fondement des apprêéciations et des attitudes. Et je tiens, 
pour ma part, a procéder méthodiguement dans cette re- 
cherche des fondements, en vue de proposer des actions 
et des attitudes elles-mêmes fondées, et bien justifiëes, 
au regard de Vintelligence et des fins gue Phomme doit 
poursuivre.



Toute recherche sur Iexpression de la Foi ou 
méme de VIntelligence débouche fatalement sur 
une interrogation sur la langue gui en est le véhi- 
cule par excellence. En faisant votre éloge, M. 
Braun a loué chez vous Vexigence de conciliation 
des langues diffërentes et V'éguilibre de la collabo- 
ration des langues africaines et de la langue 
francaise. 

Par le fait de Phistoire, le frangais est devenu dans un 
pays comme le Zaire, ou il est langue officielle, le véhi- 
Ccule des connaissances, le moyen de communication 
Culturelle. Une pensée africaine, la culture africaine, 

peuvent s'exprimer de maniëre suffisante dans et par la 
langue frangaise. Mais lorsgue Von veut préciser davan- 
tage, cerner intégralement, exprimer adéguatement les 
nuances et les infléêchis de la culture et de Pexpérience 
africaine, les langues natives africaines s'avérent alors 

les plus adéguates. 

La recherche théologigue africaine se fait valablement 
en frangais. Masi le recours aux expressions africaines 
de Pexpérience spirituelle est indispensable dés lors gue 
Pon veut traiter radicalement les problêmes posés au ni- 
veau le plus profond de Pexpêrience africaine. 

ENTRETIEN AVEC MONSEIGNEUR TSHIBANGU 

Votre Doctorat Honoris Causa est un grand mo- 
ment dans votre vie d'homme de science; mais 
aussi d'administrateur et d'homme d'Église. 
Pensez-vous gu'il marguera vos travaux en cours, 

orientera vos projets ? 

Je Pai dit, le Doctorat gui ma été conféré par PUniver- 
sité de Strasbourg est une nouvelle et puissante incita- 
tion a poursuivre la recherche. 11 ma en particulier mon- 
tré une fois de plus gue Vhumanité est une dans la diver- 
sité de ses réalisations culturelles et nationales. Oue des 
savants non africains aient pu trouver intérët a des re- 
cherches africaines, surtout dans le domaine des scien- 
ces de Phomme, des sciences de la culture, confirme gue 

les hommes se rencontrent et se comprennent, dés 
lors agwils font Veffort de connaissance et d'ex- 
prit. Ceci ne peut étre gu'un encouragement 4 pour- 
suivre fermement la recherche, ceci se trouvant ëtre 

aussi Pun des moyens les plus sirs de contribuer a 
Pédification du monde d'aujourd'hui, de demain, et de 
ses valeurs. 

Propos recueillis 
par V.Y. Mudimbé. 

  

  
A propos dti cyéndo 

Nous publions ci-aprês la lettre d'un de 
nos lecteurs : 

Je viens de lire avec intérêt Varticle & La 

voix du cyéndo v écrit par Mme C. Faik- 

Nzuji Madiya (Recherche: Pédagogie et 

culture, mai 1977). Je voudrais féliciter 
/auteur de son article dans leguel nous 

pouvons trouver beaucoup d'informations 

concernant la transmission des messages 

au moyen du tambour ê fente cylindrigue le 
cy6ndo. 

Néanmoins je me permets de faire guel- 

gues réflexions sur Varticle en guestion. 

D'abord /'auteur mentionne gue le cy6ndo 

est un instrument des Luba-Kasayi, elle au- 

rait du compléter Vinformation en disant 

gu'une autre partie des Luba habite le 

Shaba et, connaissent le même instrument 
sous le nom de kyêndo. Ceci permettrait 
de voir de facon plus précise la situation 

ethnigue de /['instrument. 

Une deuxiëme remargue concerne les 

transcriptions des messages. L'auteur 

transcrit les messages en Luba-Kasaayi en 

indiguant les tons hauts du langage tam- 

bouriné et, y afoute une traduction en 

francais. A notre avis il serait tréês utile pour 

['étude de ces messages, de comparer le 

langage tambouriné avec le langage parlé. 

A ce propos lauteur pourrait donner une 
deuxiëme transcription linguistigue en indi- 

guant les tons hauts, bas montants et des- 

cendants du langage parlé. Cette comparai- 

son donnerait certainement une idée des 

différences et des parallêles gui existent sur 

le plan de la relation de tonalité dans lesdits 

langages. A partir de cette double transcrip- 

tion, il serait possible de déduire certains 

systémes du langage tambouriné. 

Nous espêrons gue Iauteur profitera de 

Vune de ces prochaines missions, pour no- 
ter la tonalité parlée ce gui mettrait encore 

plus en valeur son intéressant article. 

Jos Gansemans 
Département d'ethnomusicologie, 

Musée Royal de VAfrigue centrale, 

Tervuren - Belgigue. 

erratum n* 29-30 

Article de C. Faik-Nzuji 
et Katende Cyovo 

@ Les photos parues dans /'article ont 
été fournies par le R.P. Raphaël 

Vandermaliëre. 
@ Fig. 1, page 20 : dessin inversé, le 

lire comme celui ci-contre. 

malumé 
wé cydndo 
c6té mêle 

mukaji 
wé cydndo 

cété femelle 

  

@ Fig. 3, page 20 (légende), lire 
nsambi, tambour 4 deux peaux. 

@ Photo 3, page 21 (légende), lire : ê 
gauche, Msambi, tambour 4 deux 
peaux; ê droite Mudimba, tam- 
bour & fente trapézoidal. 

@ Le terme cyondo est souvent tra- 
duit par € tambour d fente cylin- 
drigue ym puisgue le terme & tam- 
bour de bois xm peut s'appliguer ê 

tous les tambours ê fente. 

Larticle sur le collogue de Lagos, jan- 
vier-février 1976, nous étant parvenu 
au moment ou la revue @était sous 
presse, sera publié dans notre prochain 

nUuméro. 
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